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-Ah 1 mylord, dit le vis'iteuir après un long é-i- était visible que lat sollicitation de sir Richarîlence et eti joigiiati*. les mains, tandis que son î'e- contiariaýit ses plans. Cependant son hésitatioigard restait atta,-hé >tir' le quakLer, je voudrais ne fut Pas le longue durée.être riche comme ( 'i-ésus et puIitssant comme un -Encore une tois, mylord, dit-il, je n'ai rien àroi pour vous prouver que vous n'avez pas obligé vous refuser'. Mon 'fils peuit re-ster avec voueýun ingrat enî comblanît mes enfants de vos bien aîîsi longtemps qu'il vous plaira ; et, une foisfaits. Mais, hélas ! je ne possède qu'un bieni mo- marié, il sera libre de s'établir où il lui conviendeete avoir! Je ne puis, en échange de votr'e mag- dra. Je me contenterai d'emmee aflenanimité, que vous offr'ir' mi vie; elle vous zap- Virginie garda le silence..partient désormais, mylom'-d, et je serais heureux -Rien ne me temble pluis jutdtlqakrde trouver une occasion de mour-ir pour vous, mais i e vu idj noc ue dit leéqaer.-Je n'ai fait, monsieur, dit le quaker', que aura Iitvanusaii déj eanocqe mo N déprttremplir le devoir- imp)o>éa. tout homme sur la chons presque et je ne cr'ois pas épuiser voti-e pa-terrîe, Dieu. ne lnons a-t-il pas commandé de venuir tience eti vous priant d'ajourner votre retouren aide à not i-e prochain ? Si j'ai pris solin de vo-s chez vois. l)ailleurns na maison sera la vôtre.enfants, de lent' éducation,, la certitu'de d'avoir Don Santos eut min geste de résistance qu'ilbien agi est pour' moi une récompense suffisante. cor'rigea presque aussitôt et fit visiblement unL'attachement que vos enfants ont pour moi m'a effort sur lui-mêmedéjà payé avec usure de tout ('e que j'ai pu faire -Je m'en l'apporte à nma fille, dit-il.pour eux. Sanîs doute il espér'ait que Viî'giniie, n'écoutant-Oh 1 ne parlez pas ainsi, 'exclama Virginie que l'amour filial, pr'otester'ait contre ce délai,en se tournant vivement ver's sir' lliau'd. Notr'e mais. la jeune fille répondit ('une voix trèsattachement n'a pas seulement existé dans le douce.:passé, il exister'a à jamai> ! Dieu i-14 1uend le -Ce que désire notre bienf aiteur me paraîtpère qui nous a donné la vie, il nie nous enlève t11'01) légitime poulieu pas y accéder', Mon père.pau ce!ui qui nous a donné le bonheuir. Aut lieu Du l'este. nous nie seron s lais séparés, V'ois l'es-d'un, nîous en aumons- deux. terez avec nous imitela journée.Et, posant doucement sa main sui' l'épaule du Sir' Richard la lenercia d'un re'îgau'd.quaker, elle lui adr'essa nuii iegai-d d'ineffable D)on Santos AlIài'o baissa la tête'piété filiale où passait tout ce qui tr'cssaillait. en Une demie heur'e apr'ès, il se î-etir'a en annon-ce moment dans son âme. çant qu'il r'eviendr'ait le lendlemain.-Je Sais bien, r'epr'it don SanitosY que mes, ei-faute, après avoi' été tant d'années habitués à - " i l i'i-ilaearfvivre avec leur génér'eux pr'otect eur', épr'ouver'on tquelque chagrin às'éloigneî' de lui.Il s'arrêta pour- juger de l'impression pr'oduite Wxlî EEP TIpar cctte phrase pi'ononcée lentement et piresquescandée, mais sans paraître remar'quer que-le vi- l.-t'NE PISTEsage de la jeune fille s'était tout à coup couvertde pâleur'. 
Onze hcur'es dui matin vetnaient de sonner' à la-Mais vous avez appris à mes enfants, mylord p)endule du cabimnet attenant à Id chambre à cou-à se montrer raisonnables. E4t puis, si je ne suis, cher du dite de Balboa. Anita, qui s'était mns-en somme qu'un obscur' mai'cband ambulanît je tallée dans cette pièce depuis la maladie de donn'ai pas à rougir' de mon humilité. J'ai gagné Alexandrle, était assise sut'un sofa, tenant à lames douze mille r-éaux de r'ente à la Lueur de mon main un livre qu'elle nie lisait pas.fi-ont) et j'en ai amassé juste. assez poni' avou' ma Son cloeuî' bat tait violemment. L'orage quimaisonnette à moi avec un jaî'dinet. s'amassait sur1 la tête de son père lui causait uneVirginie ne î'épondit point. Elle regardait indicible et perpétuelépuat.Eeenv-alter'nativement su- Richar'd et ilorace , se sen- ait l'approche imminente et ne sépar'ait pas soi,tant intimidée, sanis pouvoir' prméciser' la cause de sort dic celui du duc.son trouble. 

Ses yeux se fixaient désespétrément sur' le ca-Le quakce' fixa pt'ofondément les.'Yeux sut' don di'an de la pendule. Chaque mouvement des1Santos. aiguilles la faisait fr'émir'. Chaque minute qui-Ces pai'oles, semblenit imndiqmuer', monsieui', dit- s'écoulait abr'égeait, en effet, le déaacodprique vous avez I intenîtioni d'emmener' vos en- don Cai tes, et, cedélai epr, laivngacduafants ? 
colonel -uivr'ait irrémédiablement vengnce dît-En pouvez-vous douter', înylo'd ? N'ai1-jIe pa s Les pensées se pressaient dans le cer'veau de la jété séparé d'eux pendant seize amis et demi; et pauvre jeune fille. Bien des tois, depuis la scènemaintenant qu'ils sont là.-. de la veille, ison âme effai'ée s'était élancée Vers J1-Votre pensée et votre désit' sont tout matu- l)ieu, le suppliant de lui venu' en aide. Poui'FIrels. Mais vous compr'cndr'ez que je me suis ac- accompliir la mission presque impossible qu'elle Ilcoutumé a êtr'e entour'é de vos entnts et ce que avait acceptée, elle était prête à tous3 les sacri- 1)jai fait pour eux nie donne*peut-être le dr'oit de ré- fices. Elle eut, en cet instant même, donné saîclamer' une faveur, vie pout' sauver --on père. éIDon Santos ouvrit la bouche sans l)arler', Peu à peu il lui sembla que la miséricor'de t'comme fait un homme qui ne compr'end pas bien divine exaii,-ait su pmièi'e. il V avait comme Urnece u'on veut lui dir~e. vive lumièr'e qui pénétr'ait dairs sout esprit. Une vil' miie eut un mouvement de joie; elle devi- foi'ce, qu'elle n'avait jamais connue jus-nait la signification de cette demande. qu'alor's, soutenait son cou.tage et affer'missait sa d,-Votre fils, continua su' ]Richar'd en désignant raison. Ses idées, d'abord confuses, s'oî'domî-le peintr-e, est sur le point d'épouser la fille dut naient. Elle se sentait ar'mée tout à coup d'unedue de iBalboa. vigueur' de logique avec laquelle, vaillammenti-La fille d'un duc! s'exclama le colporteur dans soit for-t intét'ieut' ellen combattr-ait les as- IC]avec une démonstration de stupéfaction et de î'a- sauts de la fatalité.'vissement. La fille d'un duc épouser mon fils 1 Maintenant elle maimuisait ses angoises, et elleAh 1 c'est trop d'ho)nneui- pour nous!1 parvenait à raisonnet'firoidement lýa situation.L-'itun mariage qui doit assulret' le bonheutr Elle considér-ait les faiits avec calme, elle et) étu- qtde votr-e fils. Je donne à mon cher Murillo quatr.e (liait leliiemeit., et mar-chant de déductiotns esmillions de ! éaux, le duc mettr-a deux cent mille en déductions, elle apercevait une issue àl'affu.euse d'ýdouros dans la cor'beille de noces de sa fille, et, impasse olu elle s'était cr'ue touit d'abord eîîfeîméece qui vaut mieux que tout cela, tls deux futurs impitoyablemet.tB>riment sincèrement. Ce n'était, à vr'ai du-e, qu'unîefi-ès faible etfirès-Biavismimo 1 s'écria le colpor'teur' en se fi-ot- lnettin uei lepi' ailn ufn e

d P en mier m o m en t d e t oe ur y ui a ai p r ii le et a b l e . -a a t p r e-D)0n Pablo, se disait-elle, possède tous lesà secrets de mon ýpère. Il doit savoir qui a enlevé
8les enfants et il ne refusera peut 4 tre pas de mes le dire. Seulement, comme il ne cache rien au1duc, il s'emprestsera de lui apprendrie que je suisin>truiteý de tout, et mon père, ne pouvant sur-vivre à l'idée d'avoir à rougir devant moi de sonpassé, mettra fin à sa honte par le suicide, sans'penser que Dieu lui demandera compte de cetiacte criminel. 111 terroger don Pablo serait donc-pr-ovoquer- un malheur pour en conitjuer- un autre.1.Mais don Pablo n'est pas le seul qui connaisse. Fauteur (le l'enlèvement. C'et homme dont j'ai1écout é l'entretien avec mou père, et qui se fait ap-ipeler Santiago Gomez. y Ruiz quoiqu'on lenomime G-enaro, n'a-t il pas atitnié qu'il étaiten mesure de mettre le duc à l'abri des poursuiteiLdu colonel ? Il a demandé cent mille francs pour)exécuter son plan. Cette soime énorme, le ducl '.1 refusée :je ha promfettrai.

Une fois ce dessein arOté, toutes sesý réflexionss'étaient concentrées sui- les moyens d'Pen assureret d'en hâter la réalisation. Il fallait sans tarderspentendre avec <enaro;- mais qui lui donnerait,à elle. l'adresse de cet inconnu ? A qui se confie-rait- elle pour l'obtenir ? Une jeune fille du grandmonde ne poux-ait évidemment se livrer seule àces investigations. Elle avait besoùîi d'un alliésùr et habile, et cet alié ne p)ouvait être qu'unhomme. Cette difficulté, à pr'emière vue insut-montable, n'allait-elle point anéantitr tous ses ef-forts, toutes ses combinaisons?
Tandis qu'elie torturait vai ement son imagi-nation pour triompher de cet obstacle, liosita,entrée depuis quelques minutes, la contemplaitsilencieusemen-t et lisait sur les traits bouleversésde sa jeune maîtresse la poignante tristesse qui

l'accablai t.
Tout à coup Anita,. s'arrachant à ses pensées,leva la tête et son reilard demeura attaché sur lesyeux <le la soubi-ette.7
-Rosa, dit-elle, je chierche, sans le tr-ouver,parmi les gens de se mvice qui nous entour'ent ici,'quelqu'un dont la discrétion et la loyauté soientabsolument inflexibles, qui sache et veuille s'ac,quitter avec une conscience inébranlable d'unetâche délicate et l'ac.complisse avec sagacité etPromptitude.
La soubrette porta la main à son menton etprit une attitude réfléchie.
-Puisque la senotita me demande un conseil,fit-elle, Je lui dirai que dans tout le palais, il n'ya <îjc' José qlui réponde à ces ,conditions. Il esthomme de bien, dévoué, prudenit, avisé, et il sejetterait au feu pour< vous rendre service.
-Tu ats raison, je ne songeais pas à lui, et'étais ingrate sans le vouloir, car' mon père m'aplus d'une foizs parlé (les qualités de José, en mee sigi alait comme tit héros du devoir. Va lepré venir que je le demande sur-le-champ.
Quelques instants plus tardy le fidèle serviteur-était devant la senorita, qu'il écoutait respec-

teusement.
-José, demanda la jeune fille, combien avez-

vous d'enfanmts ?
-Quatre, senlorita, le plus vieux vient d'avoir

ouze ans.
-Et vous les aimez beaucoup ?
-Si je les aime, senorita 1 Dieu ne me les a-t-1pas donnes pour les entourer dle toute ma soli-itude et de toute mon affection ?
-Je n'attendais pas (l'autre rép)onse de vous.&ais l'avenir dle vos enfants doit vous préoccuper-.

e duce(le Balboa, mon père, paie bien tous ceuxai le servent ; seulement une famille nombreusest toujour's une lourde charge pour qui n'aautre ressour'ce que son salaire.
(À ouivre)

INOTRE FEUILLETON

X-ous ('ouimenterons prochainement la publicat ionmn grand roman lustr, au'tuellenent en cours de
9/ulication à Paris.

Cetune o.euvr-e patri*otique i/e lui plus haute va-
wr et du plus puissant intérêt, qui est appelée à
voir un immense succès parmi nos lecteurs.
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